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TERPSICHORE DANS LES SALONS 
o o o 

M. André de FOUQUIÈRES 

Entreprendre une biographie complète de mon ami André de Fou-
quières équivaudrait à écrire l'hitoire contemporaine de toute la société 
française élégante, aristocratique, charitable et mondaine. 

Je me souviens d'avoir applaudi, quelque temps avant la grande 
guerre, une charmante pièce intitulée : Le Danseur Inconnu. D'André 
de Fouquières il serait permis de dire : Le Danseur bien connu, tant 
sont nombreux les bals dont il fut l'animateur et dont il conduisit le 
cotillon avec le chic et la désinvolture qui sont parmi ses caractéris-
tiques. 

Vous savez tous qu'André de Fouquières, dont la devise est : 
« D'honneur plus fou qu'hier », est le descendant de l'une des plus 
anciennes familles de l'Artois ayant pour armoiries : de sable à la croix 
ancrée d'argent; l'écusson surmonté de la couronne de comte. Fils de 
Louis Becq de Fouquières, décédé en 1887, ancien officier, littérateur, 
qui révéla au public les œuvres du poète André Chénier dans dix-sept 
ouvrages, il entoura de ses soins, jusqu'à ses derniers moments, son 
exquise mère, née Hélène de Groiseilliez. André de Fouquières se trouve 
donc être l'arrière petit-fils du chevalier Becq de Fouquières, membre 
du Conseil d'Etat sous le Premier Empire, l'arrière petit-fils du comte 
de Groiseilliez, gouverneur des Flandres, le descendant du chevalier 
Becq de Fouquières, lieutenant-général d'armée sous Louis XV et le 
petit-neveu d'Alfred de Dreux, le fameux peintre hippique du Second 
Empire, attaché à la Cour de Napoléon III, tué en duel en 1860. 

En consacrant ces courtes notes à André de Fouquières dans Dan-
sons! ce serait faire preuve d'injustice et de partialité flagrantes si je 
ne le considérais qu'au point de vue chorégraphie mondaine. Licencié en 
Droit, il suivit aussi les. cours de l'Ecole des Langues orientales, y ob-
tint, si ma mémoire est fidèle, un diplôme de langue chinoise, pendant 
que, moi, j'y concourais pour l'idiome arabe, ayant, à cette heureuse 
époque de notre jeunesse, la folle intention de m'établir plus tard mar-
chand de.kous-kous. 

André de Fouquières, membre du Cercle Agricole et de tant d'autres, 
fut pendant cinq ans président de la Jeunesse Royaliste de Paris;, ap-
partenant au parti de l'opposition, il fit pendant plusieurs années des 
conférences politiques à travers toute la France, et quand il se pré-
senta aux élections législatives et aux élections municipales de Paris, il 
ne lui manqua que quelques voix pour être élu, tant sa campagne per-
sonnelle fut active et sa personnalité sympathique. En tant qu'homme 
de lettres, nous lui sommes redevables de plusieurs volumes témoignant 
d'une rare érudition, d'un nombre incalculable d'articles et enfin de 
pièces applaudies parmi lesquelles il convient de citer : C'est pas chic, 

Dans les temps pénibles que nous traversons, les misères se trou-' 
vent chaque jour plus nombreuses et plus impérieuses à secourir et les 
œuvres les plus utiles manquent souvent des ressources nécessaires. 
Aussi la charité doit-elle se faire plus active et plus ingénieuse. C'est 
ce qu'ont pensé un certain nombre de dames qui se sont réunies pour 
venir en aide à l'Association des infirmières visiteuses de France. Le 
but de l'œuvre est d'un intérêt de premier ordre. L'Association, en effet, 
a pour objet de contribuer à l'amélioration de la santé publique par 
tous les moyens de préservation et d'assistance, et, notamment, par 
des visites à domicile, dont le soin est confié à des infirmières diplômées. 

Les femmes de cœur, qui ont décidé d'apporter leur collaboration 
à cette Association, ont eu une pensée aussi originale que pratique. 
Chaque jour, depuis le 15 janvier, de 10 h. 30 à 18 h. 30, au profit de 
l'œuvre, elles servent le thé au public, au restaurent Laurent, 41, avenue 
Gabriel. 

Une Nuit, Le Tiers porteur, J'attends Zoé!, Recommencement et La 
Bonne à rien faire. Si ce n'est déjà fait, lisez de lui : « De l'Art, de 
l'Elégance et de la Chanté ». Quel style limpide, facile, varié et, pour 
tout dire, bien français. Les idées y sont toutes parées, comme pou-
drées à frimas et les « Mots » sont bien de chez nous. Quoi de plus 
amusant que le « Paradis des Rajahs », récit de son voyage aux Indes, 
auquel Henri Lavedan a fait l'honneur d'une incomparable préface. Con-
férencier, il a fait salles combles chaque fois qu'il s'est fait entendre; 
au hasard de ses conférences, je cite : Les Bals Persans, Le Panache, 
Don Juanisme et Dandysme. 

Homme du monde, André de Fouquières est la personnalité, je crois, 
la plus en vue, non seulement de la société parisienne, mais encore de 
l'élite internationale. Créateur de la plage de Dinard, indispensable à 
Biarritz aussi bien que sur la Riviera, c'est à propos de lui que la 
grande-duchesse Wladimir de Russie disait': « Quand il entreprend 
une fête, rien ne peut être fait d'aussi beau ». 

Enfin, et c'est ce par quoi je voulais finir: Bon sang ne saurait men-
tir; sur les plaines de la Marne, pendant la ruée allemande Nach Paris, 
un beau jour de septembre cheminait en bon ordre, un régiment d'in-
fanterie ; à sa tête se trouvait un jeune lieutenant plein « d'al-
lant » et qu'on devinait aimé de ses hommes; c'était le lieutenant André 
de Fouquières qui ne devait pas tarder à devenir le capitaine de Fou-
quières, attaché à l'état-major du 6" corps d'armée, dont la bouton-
nière, chargée déjà de tant de décorations, devait bientôt s'orner, pour 
sa plus grande fierté, de la croix de guerre et de la croix de la Légion 
d'honneur. 

J'ai dit, au début de ces lignes hâtives, qu'entreprendre la biographie 
d'André de Fouquières équivaudrait à écrire des volumes sur les élé-
gances de notre époque. Je n'en ai malheureusement ni le loisir, ni !a 
place ici, mais pour terminer la rapide esquisse que je viens de tracer 
de ce charmant ami qui s'est fait une réputation mondiale pour sa dis-
tinction si finement racée, son panache et sa si grande simplicité, je ne 
saurais mieux dépeindre l'homme qu'en dévoilant les deux devises ins-
crites en gros caractères dans sa chambre : 

« Pulvis es et in pulverem reverteris » 
« Vanitas Vanitatum et Omnia Vànitas » 

S'il m'était permis de donner une sœur aux deux devises qui précè-
dent, j'ajouterais simplement celle-ci : Demandez et vous recevrez, car 
André de Fouquières est toujours prêt à répondre au premier appel 
quand on frappe à la porte de son cœur. 

Henry PÉRIER. 

Ce thé, dirigé par la comtesse Bernard de Ganay, est servi par la 
princesse Nathalie Paley, la princesse Jérôme Murât, Mlles de Lucinge, 
Mme Blaque-Belair, Mlle Fritsch-Estrangin, Mlle Verdé-Delisle, etc., etc. 
Les meilleurs artistes de Paris se font entendre les mardis et vendredis. 

Reconnues, au hasard, parmi les habituées : S. A. R. la princesse 
Sixte de Bourbon-Parme, duchesse d'Ayen, comtesse de Rohan-Chabot, 
comtesse Gaston de La Rochefoucauld, princesse de Caraman-Chimay, 
baronne M. de Rothschild, baronne Hottinguer, comtesse de La Tour 
du Pin, marquise de Ganay, comtesse de Boissieu, duchesse de Mont-
morency, Mme Gouin, Mme Dubonnet, Mme O. Homberg, comtesse de 
Larosière. 

Est-il besoin d'ajouter que le sympathique M'. H. Sécheresse, pro-
priétaire du Restaurant Laurent, dont on connaît les amitiés parmi la 
haute société française et américaine, s'est fait un plaisir de participer 
à cette bonne œuvre, qui n'est pas la première à son actif. H. P. 

Venez prendre le Tké chez Rosy 

Une Initiative charitable 



Un vieux proverbe dit, ou à peu près, que « les Ours se suivent et 
ne se ressemblent pas », c'est ainsi que depuis le dernier numéro de 
Dansons! la charmante bonbonnière de la rue Daunou, privée pendant 
quelques jours de sa grande étoile Cora Madou, a offert en intérim à ses 
fidèles habitués une série de représentations de la Argentina, la célèbre 
danseuse espagnole surnommée à juste titre la Reine des Castagnettes. 
— C'est avec un plaisir infini que je l'ai applaudie à nouveau dans 
son Boléro, sa Séguedille — dansée sans musique, avec pour tout ac-
compagnement le claquement de ses talons et le roulement de ses cas-
tagnettes — et enfin dans sa Corrida, évocation d'une course de tau-^-
reaux qu'elle danse et mime avec une furia et une maëstria incompara-
bles. — Je m'en voudrais de ne pas donner à mes aimables lecteurs et 
lectrices connaissance d'un courrier aussi étrange qu'inattendu dont 
m'ont gratifié, en réponse à mon dernier article, quelques-unes des per-
sonnalités de l'Ours. 

Première lettre. 
Monsieur, 

Dans votre compte rendu du programme-que le Cabaret Artistique de 
l'Ours offre chaque soir à son élégante clientèle, vous avez mis en 
bonne place mon camarade Mauricet que vous n'avez pas craint de qua-
lifier d:'aitet-mégot de Fursy; c'est en vain que j'ai cherché mon nom. 
Vous n'avez pourtant pas oublie mon répertoire si varié, allant de la 
note sentimentale jusqu'aux histoires juives qui m'ont valu, je ne sais 
pourquoi, le sobriquet de sire concis. 

Vous m'obligeriez en réparant une omission certainement involon-
taire. 

Bien vôtre. 
ALIBERT. 

Deuxième lettre. 
Monsieur, 

En effet, je suis ténorino; vous le savez même, ténorino fortement 
apprécié de mon auditoire; veuillez agréer toute ma gratitude pour votre 
aimable mention à mon sujet. Mais, bien entre nous, pourquoi vous 
obstinez-vous à me souffler toutes mes danseuses? Car, vous le savez, 
la danse est mon violon d'Ingres et, tel la cigale, je ne peux m'empê-
cher de danser après avoir chanté pendant tous les thés. Comme péni-
tence, laissez-moi à l'avenir mes danseuses et rappelez au public que 
j'ai fait les délices de l'Empire (celui de l'avenue de Wagram) et que 
j'ai conquis les jardins de l'Alhambra (rue de Malte) dont j'ai emporté 
tous les lauriers. 

Veuillez agréer... 
TRISTAL. 

Troisième lettre. 
Monsieur, 

Dans votre écho, vous vantez le Cracker-]ack's jazz de l'Ours; et 
mes tangos chantés, pour quoi les comptez-vous donc? Croyez-vous 
que je vais indéfiniment continuer à vous en envoyer pour vous per-
mettre de danser amoureusement pendant que je devrai me mettre la 
ceinture pour tout remerciement de votre part ? Rectifiez ou je ne 
chante plus! 

PEPITO. 

Quatrième lettre. 
Monsieur, 

Je vous remercie des lignes que vous avez consacrées à l'Ours et à 
mon collaborateur et ami Vincent Scotto qui en est le directeur artisti-
que. Toutefois, bien que j'aie la modestie de la violette, pourquoi ne 
pas avoir dit que, tous les mercredis, après le défilé des mannequins de 
nos plus célèbres maisons de couture, c'est moi qui me fais un plaisir 
et un devoir de remettre à l'heureuse gagnante de la robe chaque fois 
mise en tombola, le bon qui lui permettra d'aller la commander dans 

le magasin qui l'a offerte. Vous avez dû remarquer, Monsieur, avec 
quelle rare distinction et quelle élégante correction je remplis la mission 
que je me suis dévolue; aussi, je me permets de compter sur vous pour 
rendre à César ce qui appartient à César, bien que, de mon vrai nom, je 
sois contraint de signer : ALBERTO, 

Administrateur-Délégué de V « Ours ». 

Cinquième lettre (elle n'est pas du célèbre général qui s'illustra 
à Waterloo). 

Monsieur, 
Mlle Cora Madou me prie de vous remercier de la critique élogieuse 

que vous lui avez consacrée. Très touchée de l'incandescence des senti-
ments que son art vous a inspirés, elle me charge de vous dire que, 
depuis le 15 janvier, elle" brille de nouveau, tous les soirs, au firmament 

■ des étoiles du Cabaret de l'Ours. Contrairement à ce qu'on a été tenté 
de croire, notre grande étoile a décliné les offres de Sir Cochran qui lui 
offrait un pont d'or pfrur traverser la Manche et aller chanter à Lon-
dres. Quand les Anglais veulent entendre Cora Madou, ils n'hésitent pas, 
vous le savez, à passer le channel. Vous souvient-il encore d'une cer-
taine nuit, à l'Ours, où S. A. R. le Prince de Galles, subjugué, deman-
dait à notre Cora quelques-unes de ses anciennes chansons ? Avec 
quelle grâce infinie elle les chanta, pendant que Mayol, improvisé souf-
fleur pour la circonstance, la suivait sur la partition. Minutes exquises, 
Monsieur, et comme je vous comprends d'être des nôtres chaque soir. 
Soyez convaincu que votre assiduité aura sa récompense et que vous ne 
serez pas éternellement, ainsi que vous l'avez écrit, l'anonyme admira-
teur. Je sais qui vous êtes. Comment je l'ai su? Oh! c'est bien simple : 
par notre fin maître d'hôtel Georges Fleurquin, qui, à défaut d'être l" 
maître d'hôtel des rois, chose par trop banale par nos temps démocra-
tiques, est — lui — le roi des maîtres d'hôtel. Il vous a désigné à moi 
et soyez certain qu'à la première occasion je serai heureux de vous pré-
senter à Cora afin que vous ne jouiez pas indéfiniment le rôle du cierge 
se consumant aux pieds de la Déesse. 

Avec mes sentiments distingués. Vincent SCOTTO, 

Directeur artistique de V « Ours ». 

Après avoir donné communication à mes lecteurs et lectrices de ces 
épistoles, je crois n'avoir plus rien à ajouter, mes correspondants s'étànt 
chargés de faire l'article pour moi. 

J'ai reçu la lettre suivante : 

Espèce de Potiron, 
Quand vous écrivez au sujet du Jardin de ma Sœur, tâchez donc de 

ne pas piétiner dans les bégonias comme si vous étiez dans les vignes 
du Seigneur. La fête annoncée par vous n'a jamais dû avoir lieu et 
n'aura jamais lieu pour la bonne raison que, présentement, le Jardin de 
ma Sœur est dans les choux attendu qu'on a mis la clé sous la grille. 
Par contre, vous pouvez annoncer que mon ami Volterra compte don-
ner prochainement, à l'Abbaye de Thélème, un grand service solennel, 
sous la présidence de l'abbé Pellegrin, le curé des riches, et en l'hon-
neur de Clément Vautel. On dansera toute la nuit aux sons entraînants 
des psaumes et des cantiques et le vin blanc sera gracieusement offert 
par le Chapitre de Notre-Dame. 

Amen. CHÉRON. 

P.-S. — J'honorerai la fête de ma présence en ma qualité de Révé-
rend Père-Conscrit. 

Henry PÉRIER, 
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Voulez-vous faire un voyage au Royaume de la Féerie? Voulez-vous 
vivre en plein Paris, pendant deux heures, un rêve merveilleux? Si oui, 
allez au Washington Palace, nouvel éden que nous devons au magicien 
Marchetti, le sympathique éditeur de tant de mélodies et de partitions 
célèbres. 

Dans le luxueux décor qu'il a réalisé pour son élégante clientèle, 
deux orchestres se succèdent, alternant les musiques les plus caracté-
ristiques des deux Amériques. 

Voici — en effet — d'abord « Les six Couloured Jazz ». 
Ce sont six nègres endiablés qui jouènt du banjo, de la grosse caisse, 

et d'une foule d'instruments bizarres... et qui chantent, sifflent, miment 
les derniers refrains de New-York et de Chicago. 

Avec eux toute la salle trépigne : tout le monde a envie de sautiller... 
Pour un peu, les tables et les chaises elles-mêmes se mettraient 

aussi à tourner. 
Puis voici l'Amérique du Sud : Bianco et Bachicha, l'orchestre aux 

mélopées langoureuses, aux tangos lents, aux cadences profondes, 
tristes, mélancoliques, lointaines... 

Les lumières s'éteignent : une boule de cristal à facettes sur les-
quelles est projeté un jet de lumière, peuple d'étoiles et d'astres étran-
ges la nuit fictive de l'immense salle. 

Et un chœur espagnol — surgit on ne sait d'où — ponctue et sou-
ligne de sa cantylène la danse... 

Tout ce que Paris a de plus parisien, et de plus cosmopolite, défile 
au « Washington Palace ». 

On n'a qu'à observer quelques instants. 
Voici Cora Laparcerie, voici d'autres actrices parisiennes de renom... 

Voici le fils d'Yves Mirande... Voici des Argentins, des Brésiliens, des 
Espagnols, des Américains, des Anglais... 

On se dirait dans une Tour de Babel, où, toutefois, les représen-
tants de tous les peuples de la terre s'entendent à merveille pour la 
simple et bonne raison qu'ils ne se parlent pas, mais qu'ils se bornent à 
danser. 

On dirait que l'humanité a quitté à la porte son rictus habituel d'ap-
pétits inassouvis et l'a déposé au vestiaire avec son chapeau et sa canne. 
On ne se heurte pas, on ne se pousse pas, on ne se bouscule pas. 

On y respire de la sérénité. Les hommes sont aimables, polis. Les 
femmes sont belles, souriantes... 

Il y a foule, tous les jours, de 4 à 7. Mais il y a des jours où le 
public est encore plus nombreux que d'habitude. Ce sont les mardis. 

Pourquoi? 
C'est parce que, ces jours-là, d'agréables surprises attendent les 

danseuses. Un nombre considérable de cadeaux princiers est tiré au sort. 
Et ce sont des-parfums, des bas de soie, des gants, des objets d'art, des 
fourrures de prix. C'est, à chaque mardi, un spectacle renouvelé que de 
voir la joie avec laquelle tout le monde féminin élégant du Washington-
Palace suit les péripéties de la tombola. 

Mais si la danse vous fatigue et si vous désirez vous isoler un mo-
ment, voici, après la grande salle, un coin d'Orient qui vous offre un 
abri sûr et tranquille. 

C'est l'American-Bar, aménagé à l'Orientale. 
C'est là, dans ce petit coin que l'on pourrait appeler le coin des phi-

losophes, que l'on retrouve de hautes personnalités parisiennes, ve-
nues goûter au charme indéfinissable du milieu. 

Et tout ce que je viens de vous dire est si vrai qu'un mien ami 
auquel j'avais recommandé le pèlerinage de la rue Magellan pour com-
battre une neurasthénie naissante, me dit récemment : 

« Je sais maintenant où il faut que j'aille pour combattre le » 
« cafard et passer une heure agréable qui me permette de trouver la » 
« vie uni peu moins triste et un peu nlus gaie : c'est au Washington. » 
« Palace. » 

Quant à moi, j'étais tellement heureux de l'avoir guéri que j'en 
oubliai de lui faire payer ma consultation. 

Henry CLASEUL. 

Le dimanche 3 janvier, le Syndicat des Professeurs de Danse 
et d'Education Physique s'est réuni en Assemblée plénière chez 
M. Georges, membre du Bureau. 

M. J. Schwarz, de l'Opéra, a exposé les revendications du Syn-
dicat dont voici *le résumé : 

1° Etablir une démarcation nette entre le professeur de danse 
et le danseur, qui entre plutôt dans la catégorie des artistes cho-
régraphes. 

2° Reconnaissance des droits d'auteurs aux créateurs de danses 
nouvelles. 

3" Obtention auprès des pouvoirs publics d'un diplôme officiel 
d'enseignement. 

4° Appointements à accorder aux professeurs engagés dans les 
casinos'. 

Ces différents articles ont été discutés avec le calme et la 
sérénité qui conviennent aux professeurs de bon ton et de belles 
manières. 

Divers professeurs prirent la parole, avec une courtoisie par-
faite, pour faire la lumière, sur chaque question, notamment M. Ri-
bère, qui. soumit des idées d'une justesse remarquable. M. Paul 
Cordeaux, membre de la presse (présent pour un simple compte 
rendu), éclaira même les congressistes sur certains points intéres-
sants, ce qui ne manqua pas de les surprendre agréablement. M. 
Géo London, dont chacun a pu apprécier les reportages judiciaires 
dans notre excellent confrère Le Journal, s'intéressa vivement aux 
débats et approuva un certain nombre de points délicats. 

Le camarade Pessieux, de la Fédération du Spectacle, exposa 
clairement les bienfaits du syndicalisme et offrit au Syndicat 
d'adhérer à cette Fédération, toute disposée à l'accueillir. 

La séance se termina au mieux, tous les congressistes se trou-
vant d'accord sur tous les points. 

Je ne voudrais pas terminer ce compte rendu sans donner ici 
une appréciation (toute personnelle, d'ailleurs) sur les revendica-
tions du Syndicat. 

Il convient, à mon avis, de les faire aboutir avec la plus grande 
diplomatie, pour les raisons suivantes : 

1° Les danseurs de dancing n'ont point d'association pour les 
soutenir et s'il se trouve, parmi eux, quelques personnages indé-
sirables, il en est, par contre, de fort sérieux (qui, souvent, possè-
dent un studio réputé). 

2° La question des droits d'auteurs est d'une délicatesse ex-
trême : la loi, au cours de deux procès distincts, ne provoquerait 
peut-être pas les mêmes « attendus » pour un ballet et pour une 
danse de salon. 

3° Une démarche auprès des pouvoirs publics, au sujet d'un 
diplôme officiel, nécessitera des appuis sérieux. 

4° La réglementation des engagements dans les casinos est 
hérissée de difficultés : les professeurs à qui la chance alloue les 
casinos importants ne réclament rien... et pour cause; quant à ceux 
à qui échoient des casinos de moindre importance, ils auront bien 
du mal à obtenir un traitement. 

Ces observations (toutes personnelles, ai-je dit), ne doivent pas 
décourager la bonne volonté du bureau : c'est au contraire avec 
l'espoir de faciliter sa tâche que je les soumets, en vertu de ce 
principe que de la discussion seulement jaillit'la lumière. 

A. PETER'S. 
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UNE UEÇCN 
DE DANSE 

LE FOX.TROT ACTUEL 
o o o 

Un joli pas, à placer couramment dans le Fox, c'est le « Pivot 
détourné » dont voici la description. 

PAS DU CAVALIER 

Placez-vous face à la direction, assemblez les pieds et préparez-vous* 
à partir du pied gauche. 

Ce pas comprend huit temps de musique, soit deux mesures ; il 
comporte quatre mouvements de durée égale (2 temps chacun) à la 
cadence de la marche. 

Premier temps. — Portez le pied gauche en avant, la pointe bien 
sortie, de façon à tourner à gauche aisément. Comptez « un » (2 
temps). 

Troisième temps. — Pivotez rapidement d'un demi-tour à gauche 
sur la pointe de ce pied, et posez le pied droit en arrière en comptant 
« trois » (2 temps). 

Cinquième temps. — Soulevez le pied gauche, et après avoir tourné 
le corps d'un quart de tour à droite, reposez-le à la même place, mais 
dans la direction opposée, c'est-à-dire la pointe à la place du talon, et 
réciproquement. Comptez « cinq » (2 temps). 

Septième temps. — Soulevez le pied droit, et après avoir tourné le 
corps d'un second quart de tour à droite, reposez-le à la même place, 
mais également dans la direction opposée. Comptez « sept » (2 temps). 

Vous avez tourné une première fois d'un demi-tour à gauche, puis 
une seconde fois de deux quarts de tour à droite (c'est-à-dire en sens 
inverse) et vous vous retrouvez dans votre direction première, face à la 
direction à suivre. 

Examinez attentivement la gravure ci-contre qui représente ce pas 
et notez en premier lieu que la pointe de votre pied gauche, à l'extrémité 
de la flèche numérotée 1, est bien tournée vers la gauche, pour faciliter 
le mouvement tournant qui suit; remarquez aussi la présence de deux 
flèches numérotées 3, dont l'une figure le déplacement de votre pied 
droit et l'autre, le mouvement pivoté sur la pointe de votre pied gau-
che; portez enfin toute votre attention sur les deux derniers mouve-
ments que les flèches 5 et 7 désignent aussi clairement que possible. 

ENCHAINEMENT 

C'est dans la marche avant que vous placez ce pas. Après un dernier 
pas de marche du pied droit, vous exécuterez ce « Pivot détourné » en 
partant du pied gauche, et du même pied gauche vous reprendrez votre 
marche avant. 

PAS DE LA DAME 

Placez-vous le dos tourné à la direction, assemblez les pieds et pré-
parez-vous à partir du pied droit. 

Ce pas comprend huit temps de musique, soit deux mesures ; il com-
porte quatre mouvements de durée égale (2 temps chacun) à la même 
cadence de la marche. 

Premier temps. — Portez le pied droit en arrière, la pointe bien ren-
trée, de façon à tourner aisément à gauche. Comptez « un » (2 temps). 

Troisième temps. — Pivotez rapidement d'un demi-tour à gauche sur 
la pointe de ce pied, et posez le pied gauche en avant en comptant 
« trois » (2 temps). 

Cinquième temps. — Soulevez le pied droit, et après avoir tourné 
le corps d'un quart de tour vers la droite, reposez-le à la même place, 
mais dans la direction opposée, c'est-à-dire la pointe à la place du 
talon, et réciproquement. Comptez « cinq » (2 temps). 

Septième temps. — Soulevez le pied gauche, et après avoir tourné 
d'un second quart de tour à droite, reposez-le à la même place, mais 
également dans la direction opposée. Comptez « sept » (2 temps). 

Vous avez tourné d'un demi-tour à gauche la première fois, puis de 
deux quarts de tour successifs, à droite, la seconde fois (c'est-à-dire en 
sens inverse), et vous vous retrouvez, comme au début, le dos tourné à 
la direction à suivre. 

Départ 

Départ 

PAS DU CAVÀT/IEB 

Arrivée 

VAS DE LA DAM G 

Examinez attentivement la gravure ci-contre qui représente ce pas 
et notez en premier lieu que la pointe de votre pied droit, à l'extrémité 
de la flèche numérotée 1, est bien tournée vers la gauche pour faciliter 
le mouvement tournant qui suit immédiatement; remarquez aussi la pré-
sence de deux flèches numérotées 3, dont l'une figure le déplacement de 
votre pied gauche, et l'autre le mouvement pivoté sur la pointe de votre 
pied droit; portez enfin toute votre attention sur les deux derniers mou-
vements que les flèches 5 et 7 désignent aussi clairement que possible. 

ENCHAINEMENT 

C'est dans la marche arrière que vous placez ce pas. Après un der-
nier pas de marche du pied gauche, vous exécuterez ce « Pivot dé-
tourné » en partant du pied droit, et du même pied droit, vous repren-
drez votre marche arrière. 

(Reproduction réservée.) Professeur A. PRTHB'S. 
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LE TANGO ACTUEL 
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J'ai commencé, dans le dernier numéro, à décrire l'évolution actuelle 
du Tango, et j'ai donné l'interprétation de la Marche, de la Marche Ar-
gentine, du Rondeau et des Pas Chassés. J'ai signalé le mélange savant 
de tous ces pas et je me suis étendu davantage sur le Pas d'Habanera 
qui, ai-je dit, redevenait en vogue, placé isolément, toujours du même 
pied, et de toutes les façons possibles. 

Nous le trouvons en effet dans la Marche avant et dans la Marche 
arrière, dans la Marche Argentine, les Pas Chassés, nous le plaçons 
pour terminer ces Pas Chassés, nous le faisons en tournant, et même 
en pivotant. 

Dans cette première étude, nous avons examiné ce Pas d'Habanera 
dans la Marche et dans les Pas Chassés; nous allons, dans le même 
ordre d'idées, le placer aujourd'hui dans la Marche Argentine. 

LE PAS D'HABANERA, DANS LA MARCHE ARGENTINE 

Ici, comme pour les Pas Chassés, ce pas ne s'ajoute pas à la Marche 
Argentine, il se fond avec elle en ce sens qu'il remplace son premier 
pas marché, mais comme le Pas d'Habanera comprend deux temps de 
musique, et non pas un, il faut compter en tout quatre temps de 
musique. 

II faut noter de suite que le Cavalier ne le place que dans la Marche 
Argentine arrière, et que la Dame ne le place que dans la Marche 
Argentine avant. 

PAS DU CAVALIER 

Tournez le dos à la direction, assemblez les pieds et préparez-vous à 
partir du pied gauche en arrière. 

Premier temps. — Portez le pied gauche en arrière en comptant 
« un ».• 

Deuxième temps. —■ Sans déplacer les pieds, prenez un point d'ap-
pui sur le pied droit en avant, et reportez aussitôt le poids du corps sur 
votre pied gauche en comptant « deux ». 

Troisième temps. — Reculez le pied droit en comptant « trois ». 
Quatrième temps. — Portez le pied gauche à gauche, et assemblez 

aussitôt le droit en comptant « quatre ». 
Reportez-vous à la gravure ci-contre qui reproduit ce pas. Remar-

quez en premier lieu la présence de la flèche qui porte l'indication 
« 1 et 2 » : elle traduit les deux premiers temps du pas, c'est-à-dire le 
Pas d'Habanera. Remarquez enfin la présence de deux flèches pour le 
quatrième temps : l'une, qui porte l'indication « 4-1 » (quatrième temps-
premier mouvement), traduit le mouvement « Portez le pied gauche à 
gauche » qui a lieu entre le troisième et le quatrième temps, et l'au-
tre, qui porte l'indication « 4-2 » (quatrième temps-deuxième mouve-
ment), traduit le mouvement « Assemblez le pied droit » qui a lieu très 
exactement sur le quatrième temps, c'est-à-dire au moment où vous 
comptez « quatre ». 

En vertu du principe de « mélange » spécifié dans le dernier nu-
méro, évitez de répéter ce pas, et passtz immédiatement à un autre. 

PAS DE LA DAME 

Plasez-vous face à la direction, assemblez les pieds et préparez-vous 
à partir du pied droit en avant. 

Premier temps. — Portez le pied droit en avant en comptant « un ». 
Deuxième temps. — Sans déplacer les pieds, prenez un point d'ap-

pui sur le pied gauche en arrière, et reportez aussitôt le poids du corps 
sur votre pied droit en comptant « deux ». 

Troisième temps. — Avancez le pied gauche en comptant « trois ». 
Quatrième temps. — Portez le pied droit à droite, et assemblez aus-

sitôt le gauche en comptant « quatre ». 

Départ Arrivée 

Arrivée 
PAS DU CAVALIER 

Départ 
PAS DE LA DAME 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui reproduit ce pas. Remar-
quez en premier lieu la présence de la flèche qui porte l'indication 
« 1 et 2 » : elle traduit les deux premiers temps du pas, c'est-à-dire le 
Pas d'Habanera. Remarquez enfin la présence de deux flèches pour le 
quatrième temps : l'une, qui porte l'indication « 4-1 » (quatrième temps-
premier mouvement), traduit le mouvement « Portez le pied droit à 
droite » qui a lieu entre le troisième et le quatrième temps, et l'autre, 
qui porte l'indication « 4-2 » (quatrième temps-deuxième mouvement), 
traduit le mouvement « Assemblez le pied gauche » qui a lieu très exac-
tement sur le quatrième temps, au moment où vous comptez « quatre ». 

(Reproduction réservée) Professeur A. PETER'S. 

La Direction de "Dansons! " vous informe que pour répondre au désir d'un 
certain nombre de ses lecteurs, elle tente une démarche auprès des Directeurs de 
Casinos pour obtenir des engagements de Professeurs et de Danseurs Professionnels 
durant la saison d'été. Etant donné le nombre restreint de places à prendre, la Direc-
tion les réserve exclusivement à ses abonnés. 

L Aide-jMiémoire du Parfait Danseur 
par A. PETER'S 

TOUTES LES DANSES EN VOGUE CENT PAS CLASSIQUES OU DE FANTAISIE ! 

France : 2 fr. 50 envoi franco. — Etranger : 2 fr. 75. 
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rocjuis Je Dancing 

NOS DANSEUSES 
(Réuni 

— Celle que nous invitons tout simplement parce qu'elle plaît. 
— Celle que nous invitons au contraire pour sa danse, et « non 

pas pour des appas qu'elle n'a pas ». 
— Celle qui de tout son poids se pend à notre bras gauche. 

Ouf! voyez athlétisme. 
— Celle qui se fait prier, se lève avec nonchalance et a l'air de 

tolérer son danseur. Mauvais présage! 
— Celle qui — plus ou moins mûre — nous dit : « Excusez-

moi, Monsieur, je ne danse pas très bien. » 
;— Celle dont l'œil supplie ou attend. 
— Celle qui ne sait pas rester à sa place et qui joue aux qua-

tre coins dans notre étreinte. 
— Celle qui est jolie et qui danse mal. Oh ! désillusion. 
— Celle qui est toute petite et qu'on a envié de tenir par la 

main comme un bébé. 
— Celle qui est trop grande : mur mouvant qui boucle l'hori-

zon et nous fait tendre démesurément le cou dans la crainte de 
l'accident certain. 

privée j 

— Celle qui, à bout de bras, semble nous fuir tandis que nous 
la poursuivons en vain : elle devient rare, il est vrai. 

— Celle que ses danseurs attitrés rendent inapprochable... 
hélas! 

— Celle qui est bonne enfant et avec laquelle on fait plutôt la 
causette en se promenant que du fox-trot. 

— Celle qui nous force à brouter ses frisons rebelles: Pouah'! 
— Celle qui nous impose ses pas et nous ôte ainsi tout goût 

de revenez-y. 
— Celle qui, trop abondante, se colle à nous. Si encore elle 

était maigre... 
— Celle qu'on ne sent pas : l'impondérable. Où donc met-elle 

son poids? Dansons-nous seuls ou bien avec elle? Nous n'en sa-
vons rien, par moments. 

Comme elle est rare, celle-là, comme elle est rare... mais 
comme on reste stupide d'émerveillement quand on l'a trouvée. 

BAMBOUBI. 

MISE AU POINT 

« Vous savez, on revient beaucoup à la valse. » 
Voilà la phrase que vous avez certainement entendue cet 

hiver, l'hiver dernier, celui qui précédait, l'autre encore, etc.... Cha-
que saison, un petit entrefilet dans les journaux répand ce ferait.et 
il y a toujours des gens pour le croire. Un grand quotidien de pro-
vince annonçait même il y a deux ou trois mois que le mouve-
ment venait des maîtres de danse allemands et avait gagné nos 
salons. 

On ne saurait me taxer de partialité à l'égard de la valse dont 
j'ai dit à plusieurs reprises, ici, tout le bien que je pense : la valse, 
valse rapide, valse de nos pères, bien qu'elle ne soit plus en grand 
honneur, mérite notre éloee, car c'est la seule danse d'autrefois qui 
donne cette impression d'oubli et de griserie que nous procurent 
souvent les danses actuelles. 

Ses mérites feront-ils revenir la valse à la mode? Non. La 
valse est une aïeule qui meurt de vieillesse et il est probable 
qu'elle ne retrouvera jamais sa vogue, passée, car il n'existe pas 
d'exemple dans l'histoire de la chorégraphie d'une danse qui ait 
connu à deux époques différentes le même succès, tant il est vrai 

que la danse est un reflet de l'époque qui l'a fait naître et que les 
jours se suivent sans se ressembler. 

Danse-t-on même encore la valse? A Paris, je n'en connais pas 
d'exemple (du moins dans la société) ; en province, quelques rares, 
à l'occasion de mariages. 11 arrive en effet, dans ce cas, qu'une 
personne âgée et qui ne danse plus fait demander une valse de 
Strauss ou de Métra à l'orchestre, qui, s'il en connaît une (ce quj 
n'est pas du tout sûr), l'exécute, mais M ne parvient pas à entraîr 
ne,r les jeunes qui ne veulent pas se lancer dans une danse qu'ils 
n'aiment pas, ou plutôt qu'ils ne connaissent pas. Les gens d'âge 
moyen, que la valse tenterait, ont quelque scrupule à se lancer et 
à servir de point de mire, et ils s'abstiennent aussi. A peine reste, 
t-il un ou deux couples courageux et grisonnants. 

Qu'on joue au contraire un fox-trot, tout le monde s'y mettrf 
— j'entends ceux qui savent et ceux qui ne savent pas — car dans 
la foule on ne remarque personne. 

Voilà donc à quel point en est la valse : je suis bien sûr, mal-
gré cela, qu'en octobre prochain nous verrons dans les journaux 
un joyeux farceur nous reparler du retour certain de la valse dans 
nos salons. J. MAISONNAVE. 
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sur 
JcÈNE 

QUEL BEAU NU ! 
Renie en 2 Acles 

de MM. LÉO LELÎÈVKE, HENRI VARNA, FERNAND ROUVRAY 

et JEAN DEYRMOND 

Ni plus ni moins que les autres spectacles du même genre, et 
le titre est ce que je prise le mieux dans cette revue agréable, 
souvent amusante et toujours alerte et 'bon enfant. C'est un des 
charmes, d'ailleurs, de l'établissement de la rue de l'Echiquier, que 
cette atmosphère d'intimité sympathique dont on se sent tout de 
suite imprégné. 

A chacun son mérite et nos autres grands music-halls moder-
nes ont beaucoup d'autres raisons de nous plaire moins. En ce qui 
me concerne, j'affectionne cette salle de dimensions plus restrein-
tes, où les artistes ont un effet direct sur le public et où les réac-
tions de celui-ci sont immédiatement sensibles et se traduisent par 
une communion plus étroite entre la scène et la salle. 

Le prologue est heureusement inspiré d'une information théâ-
trale récente. On a annoncé que M. Gémier allait jouer une revue 
de l'Odéon; pourquoi, dans ces conditions, ne pas jouer du classi-
que chez Mayol? en accommodant tant soit peu à la moderne. Mo-
lière vient en personne — c'est M. Pierre Bayle — distribuer ses 
rôles les plus connus, et c'est un nouvel impromptu de Versailles... 
avec des jambes en plus. Mlle Yvonne Guillet, qui joue Agnès, est 
comme d'habitude fort agréable et sa voix nuancée est conduite 
avec un art délicat. 

Les scènes confiées à Mlle Parysis méritent d'être citées à part. 
Non pas seulement parce qu'elles sont jouées avec beaucoup 
d'éclat par la charmante artiste, et avec cette sincérité cordiale qui 
donne à tout ce qu'elle fait une grande action sur le public. Mais 
en outre, ce sont des scènes bien faites. « Mon Curé chez Mayol » 
nous montre Parysis en enfant de cœur villageois: c'est l'enfant 
de chœur de l'abbé Pellegrin, le héros de M. Clément Vautel. Ce 
gamin a l'œil malin, la langue bien pendue, et craint pas de 
poser ses gros souliers sur nos taupinières parisiennes. Il chante 
des couplets qui m'ont paru, au passage, d'une facture particuliè-
rement heureuse et soignée. Ensuite, Mlle Parysis représente une 
petite marchande de statuettes, ingénue faubourienne qui sait 
aguicher le riche amateur, sans aller plus loin qu'elle ne veut et 
qui, chemin faisant, dit assez vertement quelques bonnes vérités 
sur notre étrange époque. Sa chanson, « La Combine », mérite de 
devenir populaire, et l'interprète sait donner au dernier couplet un 
accent vraiment émouvant. La scène des « Gestes d'amour » est 
plus confuse et doit à peu près tout son attrait à la force comique 
de l'interprète, puis à la danse bien réglée qu'elle exécute avec 
M. René Thano. Bien entendu, Mlle Parysis figure dans les finales 
des deux actes, qu'elle anime de son irrésistible entrain ; elle 
lance au premier acte une chanson de M. René Mercier, Philip-
pine, d'un rythme vif et obsédant, et que nous allons entendre 
partout. A la fin de la revue, elle conduit le chœur endiablé qui 
engage les spectateurs à se hâter vers la sortie. C'est une bien 
amusante trouvaille. Tous les artistes étant encore sur le Proscé-
nium et se démenant à qui mieux-mieux, le public quitte à regret 
la salle, et entend encore, tandis qu'il piétine au vestiaire, des-voix 
joviales lancer avec obstination leur couplet ironique : « Ne vous 
gênez pas, c'est par là! » 

Nous avons revu encore avec beaucoup de plaisir la jolie 
Jickiss, le couple dansant Dwis et Walker, une puissante et har-
monieuse danseuse brune au corps robuste et nerveux, Mlle Mona 
Dorges, les J. S. Fisher girls et les ballerines de Bigiarelli, tou-
jours brillantes, toujours égales à elles-mêmes, et qui saupoudrent 
les différentes scènes du spectacle de leur entrain et de leur joie 
un peu pimentés. 

LOIE FULLER - CORTEX & PEGGY 
Après nous avoir fait assister au cours de son premier passage 

avenue Montaigne, à la prestigieuse présentation d'un thème 
entier, Miss Loïe Fuller nous a donné cette fois, pour notre enchan-
tement, les" plus beaux fragments de ses inoubliables créations 
d'autrefois. On ne se lasse pas de les revoir. Leur magie reste 
entière et semble à chaque fois se renouveler. Les ailes diaprées 
du grand papillon gardent toujours leur frémissement de rêve ; la 
flamme mouvante qui jaillit, rampe, sournoise, s'embrase, roule et 
s'abat comme fauchée net avec une soudaineté de cauchemar, .gar-
de son hallucinante splendeur, et la ronde multicolore multiplie à 
l'infini des fresques dont chacune vaudrait qu'on la fixât. 

Les sympathiques danseurs Cortez et Peggy que nous voyons 
toujours avec tant de plaisir sur nos scènes parisiennes, ont renou-
velé en grande partie leur étourdissant numéro de danse. Ils l'ont 
présenté accompagné par l'orchestre argentin Los Pizarres, dont 
la composition originale réunit quatre, accordéons, trois violons, un 
piano, une contrebasse et une batterie de jazz. Ce sont des exécu-
tants remarquables. Il se pourrait que nous les retrouvions un jour 
en tant que numéro détaché. Cortez et Peggy sont toujours mer-
veilleux de précision et de souplesse élégante. Certaines acroba-
ties d'une difficulté facile à réaliser, sont exécutées par eux comme 
en se jouant et sans que le spectateur le plus averti puisse déceler 
le moindre indice de fatigue ou d'effort. 

Il est regrettable que ces brillants artistes qui ont su se tailler 
une place de premier plan ne nous restent pas plus longtemps. 
Chacune de leurs apparitions est trop courte à mon gré. 

LES SHAKAROFF 
Ces merveilleux artistes sont revenus à leurs premières amours, 

et ils viennent de donner une quinzaine de galas au grand établis-
sement de l'avenue Wagràm. 

Pas de nouvelle composition, mais pour le public de l'Empire, 
« Le Chevalier à la rose » et « D'après Goyas » étaient des 
créations. 

Nous avons déjà si souvent, et avec quel plaisir, apporté dans 
ces colonnes notre tribut d'admiration à ces grands artistes que 
nous ne saurions rien y ajouter. Toujours la même remarquable 
exécution, on ne se lasse pas de les voir. 

Alexandre Shakaroff me confiait l'autre soir : « Je danse porr 
l'art. Peut-être qu'une certaine partie de ce public n'est pas touché 
par sa beauté, mais je ne le regrette pas, et il me suffit que vingt 
ou même dix individus jusqu'alors indifférents soient amenés à en 
comprendre toute les grandeurs ». 

Après une tournée dans les principaux centres de province et 
un séjour sur la Côte d'Azur, les Shakaroff donneront une série 
de représentations sur nos grandes scènes. 

G. HASSONVAL, 
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La Pre//e 
L'HOMME LIBRE. 

L'Origine du Jazz. 

Les controverses, nombreuses en Amérique, ont fini par tomber d'ac-
cord: le jazz est né au café Schiller, situé à Chicago, dans la 31° avenue. 

Pour égayer ses clients, conte ['Opinion, pour les faire danser aussi, 
Sam Have, le propriétaire de ce café, avait engagé en 1915 un nègre 
nommé Jasbo Brown. 

Brown utilisait plusieurs instruments, tantôt le piston ou la clari-
nette, tantôt le hautbois ou la flûte. A l'état normal, le nègre 
servait aux clients d'assez agréables mélodies. Mais lorsqu'U 
se trouvait « ému » par les cocktails que les offraient les habitués, 
il passait rapidement d'un instrument à l'autre, et. en tirait les cacopho-
nies les plus ahurissantes. 

Or, ce nègre, comme tous les nègres, avait un sentiment remarquable 
du rythme. Et sa symphonie futuriste amusait les clients, qui l'excitaient 
en lui criant : « Allez Jasbo! Encore, Jasbo! » Puis ce nom se trans-
forma plus simplement en : « Jazz ». Et bientôt de nombreux imita-
teurs adoptèrent, par toute l'Amérique, le genre « Jazz ». 

Claude VILLECHAUD.. . 

LE MESSIN. 
125 heures de danse sans arrêt. 

Un Messin, >M. Nicolas, bat le record mondial de la danse. — // est 
promu champion du monde. — Un défi. 

Mardi 24 novembre, devant un jury d'honneur, M. Nicolas se prépare 
à battre son propre record de la danse de toute la France. Un Anglais, 
M. Smitt, qui détient le record du monde, avec 92 heures, sera battu par 
M. Nicolas, qui lui dispute le titre de champion du .monde. 

A 20 heures précises, au grand Dancing, Brasserie Centrale, à 
Jœuf-Franchepré, M. Nicolas commence à danser devant un public 
nombreux, pour continuer ainsi les mercredi 25, jeudi 26, vendredi 27, 
samedi 28, dimanche 29 et lundi 30 novembre jusqu'à une heure du 
matin. Total : 125 heures de danse nuit et jour. 

Durant toutes ces danses, M. Nicolas, au son d'un phonographe, le 
jour, d'un orchestre symphonique dans la soirée, a dansé toutes les 
danses : valse, java, polka, shimmy, tango, samba et 550 valses tour-
nantes sans quitter le sourire. 

Vers la fin du troisième jour, un peu de fatigue est visible sur son 
visage, le teint est très pâle, les yeux sont cernés, mais notre champion 
est toujours gai et très aimable .envers la foule de ses admirateurs. 

Ceux-ci étaient tellement nombreux que beaucoup ne purent trouver 
de place. Un contrôle sévère n'a cessé de fonctionner nuit et jour. Pen-
dant ces 125 heures, notre champion ne prit comme nourriture que du 
bouillon et des œufs, comme boisson de l'eati de Vichy. 

Plus de 6.000 personnes sont venues admirer la performance de ce 
vaillant Messin. Cette foule n'a pas marchandé ses bravos à M. Nicolas 
et lui a donné de nombreuses marques d'encouragement. Aussi, pour 
remercier la vaillante population de Jœuf-Franchepré du bon accueil 
reçu, M. Nicolas a donné, pour terminer, une valse tournante de 45 
minutes. Les bravos éclatèrent encore et tous et toutes voulurent embras-
ser le brave Messin. 

M. Nicolas a été proclamé champion mondial de la danse. 
Le nouveau champion lance un défi à M. Smitt et espère pouvoir se 

rencontrer avec lui dans le courant de la saison. A cette occasion, 
M. Nicolas nous promet un match sensationnel. Il veut « faire » ses 
250 heures de danse sans arrêt. 

M. Nicolas est âgé de 39 ans et ne veut pas se reposer avant d'avoir 
atteint le chiffre ci-dessus. 

Mme Nicolas, la charmante épouse de notre champion, remplace 
avec "avantage les danseuses absentes dans le courant de la nuit. 

A remarquer : Mlle Georgette Bintner, de Jœuf, âgée de 17 ans, 
a dansé plus de 18 heures sans arrêt avec M. Nicolas. 

Un bravo à cette courageuse jeune fille. 

LE SOIR. 
Les droits du chorégraphe. 

Il est assez inattendu et complexe, le problème que les professeurs 
de danse viennent de poser à l'assemblée de leur syndicat: pourquoi 
l'inventeur d'une danse nouvelle ne touche-t-il pas de droits d'auteur 
et si ces droits sont reconnus légitimes, comment les touchera-t-il ? Sur 
■le principe même de la revendication formulée par les professeurs de ' 
danse on pourra discuter à perte de vue. 

Certains prétendront que le fait de combiner d'une façon nouvelle 
des pas déjà connus ou même d'inventer des pas véritablement nou-

' veaux, ne constitue pas une création artistique donnant lieu à droits 
d'auteur. 

Et, comme preuve, ils allégueront que l'auteur des danses d'une 
revue, par exemple, ne touche pas de droits. 

D'autres, au contraire, soutiendront que le fait d'avoir commis un 
déni de justice ne peut constituer un argument pour persister à le com-
mettre, que la composition d'une théorie de danse nouvelle est un véri-
table scénario, méritant des droits d'auteur et que, du reste, chaque fois 
qu'un chorégraphe a fait un procès, pour toucher sa part de droits, 
il l'a gagné. Admettons que cette dernière opinion triomphe. Comment 
pourra-t-on réaliser la perception du droit d'auteur sur les danses? 

Les précédents invoqués (Mariquita, Staats) avaient trait à des 
ballets, ouvrages dramatiques pour lesquels la perception et la réparti-
tion des droits sont très faciles à faire, rue Henner. 

Mais, pour les droits d'une danse qui s'exécute dans les dancings 
et les bals, seule la Société Lyrique peut agir. 

On sait quelle merveille d'organisation constitue la Société de la rue 
Chaptal. Il n'est pas une exécution de chansonnette dans le dernier 
« bouis-bouis » de chef-lieu de canton qui, en principe, échappe à son 
contrôle et elle arrive à partager des quarts de centimes entre tous les 
ayant-droits d'un morceau joué une fois par un phonographe dans une 
auberge de village! 

Mais comment percevra-t-elle pour une danse nouvelle? Elle ne 
connaît et n'a à connaître, elle, que la musique (avec les paroles, s'il 
y en a), sur lesquelles la danse nouvelle s'exécute. 

Pour la commodité de la répartition, les droits de chaque ouvrage 
sont divisés en six parts : deux pour le ou les paroliers, deux pour 
le ou les musiciens, deux pour le ou les éditeurs. 

Peut-être, pour les morceaux destinés à accompagner une danse 
nouvelle, pourrait-on envisager une répartition à huit parts, dont deux 
pour le chorégraphe? Cela ne serait pas sans créer une grande pertur-
bation dans les habitudes de la Lyrique. 

Mais cela est moins grave, n'est-ce pas, que de voir l'inventeur d'une 
danse nouvelle crever de faim, alors que les pas imaginés par lui pro-
curent du plaisir à des millions de danseurs dans le monde. 

ARLEQUIN. 

LA MODE DU JOUR. 
Réflexions sur la danse. 

D'abord, on ne peut s'empêcher de remarquer que les adversaires de 
la danse se recrutent exclusivement parmi les personnes âgées, les 
tristes et les timides. C'est donc la démonstration éclatante que !a 
danse est un divertissement jeune, gai et hardi. Voilà déjà quelque chose 
qui, à première vue, la rend sympathique. A bien réfléchir, rien d'éton-
nant que la danse ait été, de tout temps, accablée des mêmes reproches, 
puisque de tout temps il y eut des vieillards, des esprits chagrins et des 
pusillanimes. 

A la vérité, la danse est un jeu, presque un sport, avec ses lois 
et ses règles, comme le bridge ou le mah-jonh. Nous n'avons pas le 
droit de mettre en doute la bonne foi des danseurs quand ils nous 
disent : « Ces pas compliqués que nous exécutons, ces manœuvres 
délicates, brodées sur le rythme des blues et des tangos, c'est cela qui 
constitue notre plaisir, de même que le plaisir des bridgeurs est fondé 
sur un irréprochable sans-atout ». Certes, il est permis de n'aimer ni 
le bridge, ni la danse, ni aucun jeu, c'est affaire de goût, mais il n'en 
demeure pas moins que la danse, je le répète, est un jeu et assez 
difficile. Regardez les danseurs, voyez leur physionomie attentive; ils 
ne parlent guère, ils mettent tout leur zèle à ne point compromettre 
l'enchevêtrement de leurs pas, pour la simple satisfaction, ensuite, de 
passer pour élégants et adroits aux yeux l'un de l'autre. 

On crie à l'immoralité à cause du corps-à-corps, des attitudes, des 
enlacements ?Ces homélies manquent d'originalité, elles étaient déjà 
démodées sous la Restauration quand on dansait l'innocente polka ou 
le puéril quadrille. Doit-on aussi condamner les sports d'hiver, le 
bobsleigh, où il faut s'empoigner ferme pour résister aux virages, et les 
bains de mer qui en voient bien d'autres? Croit-on que la pratique des 
sports mixtes suffise à pervertir les esprits lorsque ceux-ci sont natu-
rellement honnêtes et sains? 

NICOLE. 
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D ANTON X! 
La MODE 

Décembre est certainement l'un des mois les plus élégants de la 
saison : goûters, ventes de charité, dîners, réveillon nous obligent à 
nous passer de charmants atours. 

Sommes-nous bien indécises devant de si jolies choses! Que diriez-
vous, pour dîner, de cette délicieuse robe de crêpe Georgette vert nil, 
constellée de perles argent, ou de cette robe de velours de soie Corin-
the, garnie de Chinchilla ou de tant d'autres? Je crois que cette moue 
qui parait votre visage s'efface, qu'un sourire vient ombrer votre petite 
bouche et qu'un air malicieux vous fait désigner cette robe de velours de 
Soie « corail » garnie d'argent que vous tend votre couturière. Je vous 
donne une idée bien féminine : celle de rivaliser. 

Nous employons pour la robe habillée, le muscadin, le Birman, le 
crêpé antâr, le crêpe barré, le zingara qui ne trouvent de concurrents 
que dans les velours chiffons, mousselines et Paneclas; tissus de panne 
de soie très souple, d'un très beau brillant brodé parfois de délicieuses 
ornementations. 

Les étoffes seront également employées pour les toilettes de soi-
rées, elles seront alors ornées de broderies de perles. 

L'ensemble des robes du soir nous donne une impression de richesse 
inouïe, coupes compliquées, étoffes lamées et "brochées, velours unis et 
façonnés, garnitures de métal, cabochons de perles, ruissellement de 
strass, d'or et d'argent. 

Les couleurs sont douces et claires : le blanc, le biscuit, les verts, 
les roses et les rouges conviennent harmonieusement avec les scintille-
ments de pierreries. 

Le taffetas n'est pas complètement délaissé; de charmantes robes de 
jeunes filles garnies d'applications de perles sont exécutées dans ce 
tissu. 

Les robes de mousseline ont un certain succès, elles sont travaillées 
froncées, coulissées, si légères, elles nous donnent en voltigeant l'im-
pression de fleurs délicates. 

Pour les grandes toilettes du soir, les tissus d'or dominent, perlés, 
unis, plissés et brodés. Le blanc occupe également une grande place ; 
panne, moire chiffon, brodé de perles et de strass. 

Dans certaines maisons, on utilise beaucoup les étoffes dégradées : 
de jolies capes en ces tisus sont souvent ornées de renards teints. 

Pour le soir, nous employons aussi, souvent, les ensembles; c'est-
à-dire une robe de lamé or, recouverte de gaze d'or entièrement brodée 
de coraux. Cape de même tissu doublée de velours frisson corail. 

Nous voyons aussi pour le soir des manteaux cintrés à la taille, en 
velours ou brochés, bordés de lièvre d'un ton plus clair, la ligne du bas 
formant de nouveaux godets. Les manteaux de fourrure sont en grand 
nombre : le vison se voit en légion, la zibeline et l'hermine détrônent !s 
chinchilla. 

La mode hivernale ne nous a jamais montré tant de richesse ni 
d'harmonie. 

. , LYDIE. 

Robe de crêp 
volant de mousseline en forme. 

ROBE DU SOIR 

georgelte, bois de rose brodée. Jupe recouverte d'un 

Reflets 

1. Nous allons revoir les pèlerines de fourrure très amples et à 
godets. 

2. La gaze ou la mousseline de soie brodée de brillants est la 
grande nouveauté de la saison. 

3. Nous commençons à voir apparaître des toques; elles sont géné-
ralement en taffetas ou satins et drapées. 

4. Nous voyons souvent sur les robes du soir des empiècements; 
ils sont généralement de ton différent. 

5. On nous propose sur nos robes habillées des petites capes en 
forme rappelant certains détails ou la robe el!e-mC*me. GIAFAR, 



Le Raléo, la danse nouvelle (1er prix au 
Championnat du Monde), musique de M. So-
nah, théorie de J.-G. Poigt, est enregistré sur 
disques « Odéon ». 

ë % 
Les gens vraiment chics vont danser tous 

les_ dimanches, de 4 h. 1/2 à 7 heures, aux 
thés ultra-mondains que M. Henri Sécheresse 
donne dans le Jardin d'Hiver du Restaurant 
Laurent. 

En Turquie, où le modernisme, on le sait, 
est de mode, il y a des « dancings ». Mais 
ceux-ci semblent soumis à une réglementation 
diantrement sévère. 

D'abord, ils doivent fermer leurs portes à 
21 heures, ce qui restreint fort la durée des 
chorégraphies nocturnes. 

Ensuite, un règlement de police en défend 
l'entrée aux jeunes filles de moins de quatorze 
ans, même accompagnées de leur famille. 

Or, quatorze ans, au pays des aimées, c'est 
comme vingt et un ans dans notre Occident 
pluvieux. 

Les petites sœurs d'Azyadé, on le voit, sont 
loin encore de jouir des mêmes libertés civiles 
et... chorégraphiques que.leurs sœurs parisien-
nes. 

m © 
Un film tourné sur la danse fait actuellement 

fureur aux Etats-Unis. Chaque pas des nou-
velles danses à la mode, qui nous viennent 
d'Amérique, y est décomposé avec clarté au 
moyen du ralenti, si bien qu'après avoir étudié 
ce film on n'a plus besoin de professeur de 
danse. . 

m è 
L'Aréna-Club s'est écroulé dernièrement 

peu avant la fermeture, fort heureusement à un 
moment où quinze personnes seulement se trou-
vaient encore dans la salle de danse. 

Un des danseurs s'est jeté par la fenêtre et 
a été si grièvement blessé qu'on désespère de le 
sauver. 

Les quatorze autres ont été ensevelis sous les 
décombres, mais ont pu être dégagés à temps. 

Tous ont été plus ou moins grièvement bles-
sés. 

ê m 
Un arrêté ministériel vient d'ajouter, à l'ar-

ticle 41 du règlement du Conservatoire natio-
nal de musique et de déclamation, le paragra-
phe suivant : 

« La classe de maintien pour les éllèves 
femmes comprend un cours de danse auquel 
peuvent être admises, dans les conditions indi-
quées à l'article 56, paragraphe 2, des aspi-
rantes âgées de quatorze ans au moins et de 
vingt au plus n'appartenant pas aux classes^ de 
déclamation; leur nombre ne pourra pas être 
supérieur à douze. La durée maximum des étu-
des est de cinq ans. Un concours spécial est 
institué entre les élèves du cours de danse; 
les récompenses à décerner par la suite de ce 

. concours se divisent en première, deuxième et 
troisième médaille. » 

Si vous voulez une 

Ondulation mcléfrisabL 
PARFAITE 

Adressez-vous chez 
Coiffeur de Dames 

bien connu 

60, Rue Lamartine, PARIS (9e) 
Téléphone : TRUDAINE 02-71 

JEAN" 

Un chef de clinique de l'hôpital pour bègues, 
le Guy's Hospital, le docteur Saint-John Rum-
sey, recommande la danse pour guérir le bé-
gaiement, qui provient, selon lui, de ce que les 
personnes atteintes de cette petite infirmité 
n'ont pas la notion du rythme. Il suffit de les 
faire danser quelquefois pour la leur faire ac-
quérir. 

®&
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Dernièrement, une danseuse japonaise, Mme 
Takebayaski, sortait de l'hôtel d'Oxford quand 
un danseur de même nationalité tira sur elle 
un coup de revolver qui l'atteignit à la bouche. 
Cette toute petite danseuse avait dansé, il y 
a trois semaines, à Femina. Mariée, divorcée, 
remariée, elle fut journaliste professionnelle à 
Tokio, femme de chambre dans une maison du 
Yoshiwara, garçon d'hôtel, danseuse, etc. Elle 
exerce des professions inattendues pour docu-
menter des enquêtes sociales et des reportages 
sensationnels. 

Venue en France, il y a cinq ans, elle y eut 
un bébé et écrivit le Voyage d'un bébé japonais 
en Europe. Elle faillit être victime du terrible 
tremblement de terre du Japon, passa en 
Chine, où elle joua un rôle d'agent politique. 
Le dernier chapitre de sa vie aventureuse a été 
vécu hier, sur le perron de l'hôtel d'Oxford. 
L'auteur du coup de feu, le danseur Kawamura, 
après avoir .d'abord fui, s'en vint offrir un dé-
dommagement au mari de Mme Takebayaski, 
puis fut arrêté. La petite danseuse se trouve 
dans un état qui ne présente aucune gravité. 

'*> 

Au cours d'un accident de chemin de fer, 
survenu en 1920, à Alézia, près Dijon, pen-
dant la grève des cheminots, Mlle Jeanne Lau-
gier, ancienne danseuse étoile de l'Opéra, fut 
assez sérieusement blessée. L'expertise médi-

ALLEZ AU 

Restaurant HUBIN j 
22, Rue Drouot 

(à proximité des Grands Boulevards) 

Le Temple de la Cuisine 
et ses vieux vins ; 

- PRIX FIXE : lO Frs — ; 

SERVICE A LA CARTE Téïéph. : Central 92-77 J 

cale révéla une diminution certaine de la rapi-
dité des mouvements et concluait à 7 pour 100 
d'incapacité définitive. 

Se basant sur ce rapport, la Compagnie 
P.-L.-M. offrit à l'artiste une indemnité de 
24.000 francs; mais celle-ci refusa et l'assigna 
en 500.000 francs de dommages-intérêts. 

La 4° chambre du tribunal, après avoir en-
tendu M. le bâtonnier Fourcade pour la Com-
pagnie et M" Paul Raymond pour la danseuse, 
a accordé hier à cette dernière une somme de 
150.000 francs à titre de dommages et intérêts.' 

© <ê 

Il n'y a pas très longtemps, un grand cou-
turier prétendait avoir trouvé une méthode in-
faillible pour donner de l'élégance à ses man-
nequins; il les faisait évoluer avec une pile-de 
livres sur la tête. Les efforts que faisaient les 
mannequins pour conserver l'équilibre des li-

, vres contribuaient, paraît-il, à leur donner une 
souplesse et une aisance fort propres à mettre 
en valeur les toilettes. Un professeur de danse 
féminin d'Angleterre, Miss Dorothy Dickson, a 
imaginé, elle, de donner des leçons de maintien 
aux serveuses de restaurant, uniquement en 
leur enseignant les danses nouvelles. 

« Il n'y a rien de tel qu'un tango langou-
reux, qu'un sémillant fox-trot, ou qu'un « two 
step » bien senti pour faire acquérir à la dé-
marche une élégance de bon aloi. Ces jeunes 
filles, dit-elle, pourront, lorsqu'elles auront sui-
vi mes leçons, aller se présenter n'importe où, 
leur allure « dégagée » les fera « engager » 
tout de suite. Il y a, à Londres, de nombreux 
restaurants, les « Lyons », analogues à nos 
« Duval » ; le service y sera donc fait désor-
mais par d'accortes serveuses qui auront suivi 
le cours de Miss Dorothy Dickson et qui, légè-
res comme des papillons' et agiles comme des 
biches, vous apporteront votre commande avant 
même que vous ayez déplié votre serviette. 

m è 
Miss Mlldred Butt Seigner se propose d'in-

troduiré en Amérique la danse allemande appe-
lée le Tango du Pas de l'Oie. 

m © , 
Malgré ses 100 ans, Mme veuve Verdin-

Grizard, de Lindry, dans l'Yonne, veut être 
utile; elle s'occupe de petits enfants. Du matin 
au soir, on peut la voir chez sa fille, qui sur-
veille les protégés de l'Assistance publique. 
Quelquefois, un bébé sur chaque genou, elle 
les berce encore et fredonne de petites chan-
sons d'autrefois. Mais, pour célébrer ses cent 
ans, la bisaïeule a revêtu sa plus belle toilette 
et s'en rendue au bal organisé en son honneur. 
Elle a ouvert la fête au bras de son petit-tfils, 
et lentement, doucement, avec un bon sourire 
désabusé, elle a marqué le pas de la première 
polka. 

© m 
L'Union des Professeurs de Danse de France 

et l'Académie des Maîtres de Danse de Paris 
se sont mises d'accord dernièrement pour né 
pas organiser de Congrès cette année. Bien des 
lecteurs de Dansons! regretteront cette dé-
cision. 
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DU 1er AU 28 FEVRIER 1926 
Au Palais d'Orsay, Quai d'Orsay 

Samedi 6 (nuit). — Les Maîtres Tailleurs. 
— 13 (nuit). — Orphelinat Employés Banque et Bourse. 

Dimanche 14 (matinée). — Anciens Elèves Ecole Jean-Baptiste Say. 
— 20 (nuit). — Les Maîtres d'Hôtels Français. 
— 21 (matinée). — Lavoisier. 

Jeudi 25 (nuit). — Syndicat de la Boucherie Détail. 
Samedi 27 (nuit). — Cercle Militaire. 
Dimanche 28 (matinée). — Anciens Elèves La Motte-Picquet. 

— 28 (nuit). — Les Amis de la Saint-Laurent. 

A l'Hôtel Lutétia, 43, Boulevard Raspail 

Mercredi 3 (soirée). — Amicale de la Creuse. 
Vendredi 5 (soirée). — Ecole des Mines. 
Samedi 6 (nuit). — Les Ardéchois. 
Dimanche 7 (matinée). — Société des Dactylographes. 

— 7 (matinée). — Les Francs Bourgeois. 
— 7 (matinée). — Les Girondins. 

Mardi 9 (nuit). — Débitants de Vin de la Seine. 
Samedi 13 (nuit). — L'Alliance. 
Dimanche 14 (matinée). — Les Ariégeois. . 

— 14 (matinée). — Originaires Plateau Central. 
Samedi 20 (nuit). — Les Enfants de l'Ains. 

— 20 (nuit). — Anciens du 37e R. I. T. 
Dimanche 21 (matinée). — Ecole Colbert. 

— 21 (matinée). — Ecole Supérieure. 
Vendredi 26 (soirée). — Tagada. 
Samedi 27 (nuit). — Ingénieurs Electriciens. 

v — 27 (nuit). — Enseignement laïque. 
Dimanche 28 (matinée). — Moncieur Pelletier. 

— 28 (matiée).— Anciens Elèves de Rethô Philo. 

Salon Jean Goujon, 8, Rue Jean-Goujon 

Samedi 6 (soirée). —.Ligue des Chefs de Section du XVII''. 
— 13 (soirée). — Société « La Côte d'Azur ». 

Dimanche 14 (matinée). — Anciens Elèves des Frères de Passy. 
Mardi 16 (matinée). — Société Lierre et Marguerite. 

— 16 (matinée). — Music-Hall du Petit Monde (danses). 

Société des Officiers de Complément de Dimanche 21 (matinée). 
France. 

Dimanche 21 (matinée). — Société « Les Réunionnais de Paris ». 
Samedi 27 (soirée). — Société « Amicale de la Bijouterie ». 

Salons de l'Aima, 12, Rue SédiIlot et 6, Square Rapp 

Samedi 6 (nuit). — Association des Anciens Elèves du Lycée Buffon. 
Dimanche 7 (matinée). — Société Artistique et Musicale « Le Colibri ». 
Samedi 13 (nuit). — Association des Lyonnais. 
Dimanche 14 (matinée). — Association des Anciens Elèves de l'Ecole 

Edgar-Quinet. 
Samedi 20 (nuit). — « Cercle de l'Aude ». 
Dimanche 21 (matinée). — Association Amicale des Algériens. 
Samedi 27 (nuit). — L'Aiguille Française de Vendée. 
Dimanche 28 (matinée). — Société Amicale « La Ruthénoise ». 

Société des Ingénieurs Civils, 19, Rué Blanche 

Samedi 6 (soirée). — Société Le Hameau Montmartrois. 
Dimanche 7 (matinée). — Ecole Commerciale de Jeunes Filles. 
Samedi 13 (soirée). — Monsieur Farengo. 
Dimanche 14 (matinée). — Mutualité Militaire. 
Samedi 20 (soirée). — Ecole Commerciale Rive Gauche. 
Dimanche 21 (matinée). — Dordogne. 
Samedi 27 (soirée). — Association Fraternelle Paris-Midi. 
Dimanche 28 (matinée). — Société l'Edelweiss. 

Salons Hoche, 6, Avenue Hoche 

Dimanche 7 (matinée). — Terpsichore. 
Samedi 13 (matinée). — Myosotis. 
Dimanche 14 (matinée). — Rallye Golesciano. 

—. 14 (matinée). — Collège Chaptal. 
Samedi 20 (soirée). — Les Normands de Paris.» 

— 27 (soirée). — Ecole Coloniale. 
Dimanche 28 (matinée). — Terpsichore. 

Washington Palace, 14, rue Magellan 

Dimanche 21 (matinée). — Elèves en Philosophie de Gharlemagne. 
— 28 (matinée). — Elèves en Rhétorique de Turgot. 
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Téléph : MARCADET 22-29 21, Rue de Provence, PARIS (IXe) 

présente ses derniers Succès!., en Edition de Luxe 
Adr. Télég. : PAR1S-MUSIQ 
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deux danses nouvelles. 

MONIQUE j deux succès de la Revue des 
LA LÉGENDE DU NIL \ Folies-Bergère. 
CHARLESTONIA, le plus joli Charleston fot-trot. 
L'AME DES ROSES j deux succès de la Revue du 
LE MIROIR | Palace. 
LA WAIA-WAIA 
LE ROUSKY.. . 
FA1RY TALES ( , .... ■ c .c 
LAZY MOON I "eux )°'ls bostons qui tont tureur. 

ARRÊTEZ LES AIGUILLES, le dernier succès de Dalbret, 
CHEZ LES BÉDOUINS, te triomphe de Georgius. 
ROSES D'HAWAI, le gros succès de Vorelli. 
L'ENCHAÎNÉE, la célèbre mélodie de R. de Buxeuil. 

ALBUMS PIANO SOLO 
Danses Modernes,chaque, net: lOifrs 
Couvertures 3 couleurs - Edition de Luxe 

sont parus: 1er ALBUM 
2e ALBUM - 3e ALBUM 

4 e ALBUM 

rour evanner Ma 

ALBUMS POUR 
PETITES MAINS D'EN FANT 
12 morceaux faciles, net : 8 frs 

La plus célèbre collection des Tangos Argentins 
des Compositeurs : 

PEDRO-SERAS, PIZARRO, CANARO, ESPOSITO, 
BIANCO, LOMUTO et G. SMET — 

PRINCE, dédié à S. A. R. I. le Prince de Galles. 

Ermitage - Ay si Ay no - Ave Maria - El Cisne - El 
Agarrao - El Gritori - Manuel - Ida y Vuelta - El Sabio 
- Una noche en el garron - La Mascotita - Aima -
Mi Cancion - Paris hay va el dulce - El Capitole -
Martir - Nacional - La Milon a de Montmartre - La 
Piba de Montevideo - Hay Puchero - Rien ne va plus. 

MUSIQUES ESPAGNOLES (tout le fonds) ALIER Y MARTRA de Madrid 
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